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BON!MENT I
L'essai loyal de la République !

Les hommes de bonne foi, les honnêtes
gens qui n'étaient pas encore fixés sur la
façon dont les monarchistes de l'Assem-
blée entendent pratiquer cet «essai loyal»
ont dû être édifiés complètement cette
semaine.

lis ont pu voir la fraction» ,îa faction I
plutôt, intitulée Centre- Droit cherchant à
raccoler soit dans la Droite pure, soii
dans le Centre-Gauche un nombre sulfisant
de complices pour passer le lacet autour
du cou du gouvernement, pour étrangler
bel et bien cette République à l'essai
loyal ;

Ils ont pu voir deux cents messieurs
conspirant ouvertement , librement en
plein jour et en plein soleil, pour renver-
ser une forme de gouvernement établie,
reconnue , sanctionnée par le suffrage I
universel dont chaque manifestation est !
une démonstration éclatante et lumi- S
neuse ;

Us ont pu voir des députés nommés |
pour réorganiser ia France, pour réparer 1
les désastres de l'invasion, pour cicatriser S
les blessures saignantes du pays, ils ont J
pu les voir se livrer de gai té de cœur à J
des intrigues impudentes, à des tripota- 1
ges indignes qui peuvent nous plonger I
dans une nouvelle guerre civile, consom- 1
mer la ruine nationale et perpétrer I'œa- S
vre de destruction commencée par le !
Prussien.

Voilà l'essai loyal !
L'essai loyal pour ces conspirateurs

effrontés consiste d'abord à user dans leurs
agissements d'une déloyauté telle que la
République calomniée, enrayée, embour-
bée ne puisse plus se tenir debout et s'ef-
fondre d'elle même.

—-murai w iiiiM :

Puis, si la fmanœavre" ne réussit pas
assez vite, on lève le masque et on com-
plète l'essai loyal en assommant sur pla-
ce la malheuieuse qui se permet encore
de bouger et de parler malgré les liens
serrés qui emprisonnent ses membres,
malgré le bâillon qui lui clôt la bouche.

Depuis dix-huit mois que l'Assemblée
nationale fonctionne sous i'éliquette de la
République, les monarchistes de la ma-
jorité se sont livrés comme à plaisir à \
une orgie de fautes, d'inconséquences, de j
maladresses, d'erreurs et de balourdises j
qu'ilsont eu soin de (aire endosser scru- j
puleusement à la République,—en vertu j
de l'essai loyal.

Des discussions oiseuses , des criaille
ries , des disputes , des injures : —Que
voulez-vous, c'est ia République!

Des réformes renvoyées, reculées,
ajournées , estropiées et mutilées : —
Parbleu, la République !

Das lois incompréhensibles et inexécu-
tables qui tombent en désuétude au bout \
de quinze jours : — Les fruits de la Ré- |
publique !

Des nominations baroques, des faveurs j
bizarres , des illégalités révoltantes : —
Vous la voyez votre République !

Des rigueurs maladroites ou excessives, j
des états de siège maintenus sans nécessi
té, des proconsuls Espivent et des fort St- j
Nicolas : — Ah, ah, mes gaillards, vous j
avez voulu la République !

Si bien que* les simples d'esprit, les \
électeurs crédules peu accoutumés aux !

icueries parlementaires devaient se dire
forcérmnt : — Décidément cette Répu-
blique ne produit rien de bon, c'est une
trisie chose que la République.

La République dispute, discute et ba-
varde quand il faudrait agir.

La République déforme au lieu de ré-
former.

La République fait des lois impossibles.

La République est le règne du favori-

i
tisme et de l'illégalité.

La République est plus tyrannique,
plus intolérante, plus absolue qu'une mo-
narchie.

Foin de la République !
Malheureuserae.it ce petit système n'a

pas réussi au gré de ses auteurs ; en
regardant de près le bouc éuissaire dont
les reins pliaient sous sa charge d'iniquités,
on s'est vite aperçu delà supercherie ; le

| suffrage universel ne s'est pas laissé éga-
rer par cette ruse grossière, et chaque fois
qu'il lui a été donné de prendre la parole,
le deux juillet comme le neuf juin, à
l'est comme à l'ouest, au midi comme \
au nord il a envoyé à Versailles des dé- j
pûtes républicains.

La dernière fournée surtout a eu le pri- j
j vil âge d'exaspérer les hommes à l'essai j
| loyal, en ruinant à tout jamais leurs der- j
! nierti: espérances.

Abandonnés des départements qu'ils \
; considéraient comme leur plus ferme ép- I
\ pui, reniés par les populations essentiel- ;
! lement tranquilles et conservatrices des
i régions du nord, les monarchistes se sont j
I dit :

11 ne s'agit p'us de rire, le moment est I
| venu de Irapperun grand coup !

Alors oubliant tout, et les intérêts du
I pays et les intérêts de leurs commettants j
1 et leurs travaux de l'Asseoiblée, laissant
; discuter la loi sur l'armée par les ban- j
|' quelles, — le Centre-Droit s'est ébranlé ; j

Ses deux cents quatorze membres sont
a'lés frapper à la porle de la Droite pure
qui leur a répondu avant d'ouvrir . mon-
trez nous patte blanche!

On ne s'était pas entendu sur la couleur :
la porte est restée close.

Puis ils se sont pendus à la sonnette du
Centre Gauche.

Le mot de ralliement, *'est écrié le gé-
néral Chanzy 1

I Ils n'avaient qu'Orléans quand il fallait

I
 République.

On ne pouvait décemment faire «m»
brasser le duc d'Aumale par Gambetta...

Le Centre Droit est revenu, son ours
en poche, Centre Droit comme devant.

La comédie s'est dénouée par une dé-
marche collective auprès de M. Tbiers.

M. Tniers a raconté au Centre-Droit
; qu'il le respecte infiniment, mais qu'il eon-
; tinuera à gouverner à sa guise et à lancer
j sa démission dans les jambes de l'Assem-
blée, quand l'Assemblée refusera de pas-
ser par ses auatie volontés.

Par conséquent, nouvel avortement de
la conspiration monarchique.

Sera ce fini cette fois ?
Il ne faut guère y compter : ces mes-

sieurs connaissent trop bien l'instabilité
| de leur position pour ne pas s'y cram-

ponner avec acharnement ; ils savent
trop bien qu'ils ne se trouveront ja-
mais à pareille fêle, qu'ils ne se rencon-
treroni jamais quatre cents monarchistes
dans une assemblée Française, pour ne
pas tirer de celte chance inattendue, de
ce hasard inespéré tout le parti possible,
pour ne pas essayer d'échaffauder un trô-
ne plus ou moins branlant.

Donc, ils recommenceront.
Seulement que les monarchistes de la

Droite pure ou du Centre Droit ne s'illu-
sionnent pas, le jeu est plus dangeureux
qu'ils ne pensent.

Les coups d Etat ne réussissent pas
toujours, et st la monarchie est décidée
à jouer son Va-tout avec l'Assemblée ac-
tuelle, ce Va-tout pourrait bien être le
dernier.

Jacques BARBIEB

CARNET POLITIQUE

Le priDce Hrrmbert, parrain de la jeune Fœ-
dora, dernière tillede «notre Fritz,» vient de re-
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NOUVEAU DICTIONNAIRE

D'Histoire et de Géographie contemporaines.

A. (suite)

Amendement. — Giammaticalement :
changement en mieux.

ParlemenUirement; modification bonne ouœau-
T»ye proposée à ua projet de loi.

La qualité d'un amendement ÏDflae rarement
snr son acceptation ou son rejet.

OÏ n<j Ini demande pas : Qui es-tu?
«<is : Comment t'appelles m?
»i l'amendement se nomme Gambetta, il est

mauvais.

est
S

bon'
am9nd ment Se n

°
mme B3noist

-d'Aiy.
 i[

La grande affaire pour un amendement qui dé-
-irevoir le jour, est de choisir convenablement
«oa parrain.

«,-
Am

,£déc - — Pdtit *aTOy»rd fourvoyé sar le
»oae d'Espagne.

Né da parents pauvres mais intrigants, marié à
"oe princesse dotée de plusieurs millions, ce jeune
nomme pouvait mener une vie tranquille et cou-

ler des jours heureux sous le beau ciel de l'Itali* :
les gondoles à Venise, la Ce»so à Milan, le carna-
val à Rome, le macaroni à Naples, le vermouth à j
Turin, tout se prêtait à embellir et à charmer son
txistence.

L'ambition 1'» perdu.
Obéissant à la prédiction de je Ee sais quelle

sorcière qui lui avait dit : Ta seras r«i ! Amédée
a préféré se vouer à cet enfer qui s'appelle le trône
d'Espagne.

Là, du matin au soir et du soir-au malin, du-
lever de l'aurore au crépuscule, depuis l'heure où
la lune apparaît jusqu'à l'heure où te» étoiles pâ •
lissent, le malheureux subit un supplice affreuxque
n'avaient prévuni Virgile, m le Dante.

lecessa minent, constamment, sans trêve, sans
relâche, fans repos, ni merci, — il change de
ministère 1

Lancé comme une balle élastique, comme nn
valant de raquette, entre Sagasta et Ziritta, entre
Z>rillaet Sagasta, Amédée ne boit, ne mange ni
ne dortssns entendre à son oreille cette voix séput
craie : Frère, il faut changer I

Pendant ee temps, les carlistes promèaent leurs
tromblons dans les montagnes, les républicains
a'apiteni, — et la caisse es^oujours vide I

Avant de s'appeler roi de toutes les Ëspagses,
Amédée 1er était duc d'Aoste : c'est pour cela sans
douta que ses sujets le considèrent comms un lé-
preux.

Amortissement. — Eitinction progres-
sive d'une dette.

Sa dit généralement des b adg^u d'Etat, mais ne

se fait jamais.
Il n'est pas u» ministère dî finances qui ne pos-

sède une t caissa d'amortissement. »
Mais, c'est la crisse de Bilboquet ou de Robert-

| Macaire.
Cette caisse ouvre à tro;s heures quarante -cinq

i et forme à quatre heures moins un quart.
Caissier des amortissements, — voilà uee siné-

! cure à laquelle les gouv-rnements n'ont pas songé
| et qui pourra devenir une ressouice précieusa,

quand les ambassades viendront à manquer.
Ce poste sera d'autant plus commode et avanta-

geux qu'un caissier d'amortissement n'a besoin de
ne savoir ni lire, ni écrite, ni surtout compter.

Anarchie. — Etat d'un peuple privé de
gouvernement régulier.

L'anarchie se produit généralement quand un
pouvoir s'tffondre subitement sous le poids de ses
fiutes et de la réprobation publique.

Mais, rjaruae inconséquence bizarre, ou incri-
mine l'tffjt au lieu d'accuser la came.

Pjur beaucoup de gens, las auteurs et les coupa-
bles de l'anarchie ne sont pas eaux qui l'ont ame-
née, provoquée, créée, rendue inévitable, mais
ceux qui 1* subissent.

L'anarchie et les désastres sont l'héritage inévi-
table que nous laissent les monarchies et les empi-
res.

Qji en accuse t on :1a République.
L'anarchie du 4 septembre, ia désorganisation

qnien résulte, sont enfantés par la guene prus-
sienne, par la capitulation de Sidan.

j Qaelestle vrai coupable? Napoléon III, l'homme

! deSîdan, ses généraui, ses ministres...
Vous n'y êtes pas : ce sont les hommes du 4

septembre qui ont ramassé un pouvoir par terre,
abandonné à la rue et »u ruisseau, et ont essayé de
réparer un mal irréparable.

— Accusé Jean Hirout, v©as avez frappé ce
malheureux de quinze coups de couteau.

— De quoi, c'est pas moi, c'est le couteau!
T-l'e en la logique qai prévaut aujourd'hui

parmi les politiques dits bien pensants.
: Hydre de l'anarchie : monstre à plusieurs tètes
! que chaque parti coiffj du chapeau de ses adver-
; sai? f» politiques.

Ce qu'il y a de réellement dangereux dans l'hy-
dre de l'anarchie, ce ns sont pas ses têtes, — c'est
sa queue.

And'lan. — Colonel d'éut-msjor.
Auieur d'un livre intitulé : Metz, campaqnes

et négociations, le premier acte d accusation con-
tre Dizaine.

Lecture r* commandés aux gens qui s'atteniris-
fent sur le soit du « pauvre prisonnier. > ( Trois
mille francs de loyer, service à l'Hôtel-de-France et
des jets d'eau).

Andrleux, ancien procureur delà Républi-
que à Lyon, actuellement avocat, — sans com-
pensation.

Un peu pressé d'arriver, s'était lancé avec une
ardeur légèrement inconsidérée dans les réunions
de I» R >tonde et les saucissons du Vendredi-Saint.

No «nié procureur de ia République au 4 sep-
tembre, a rempli ces difficiles et périlleuses fonc-
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join Ire son galant homme de père, Pprès avoir
joui pendant un mois del'h nspitylité prussienne
qui ne ui a épargné ni les fêtes, ni les dîners,
ni les bals.

On dit même que prenant PU considération
la peniiri< bien comme de. la fami'le de Savoie,
le vieux Guillaume aurait glissé un certain nom
bre de tha ers dans le porte- monnaie de sou
bote, afin de (ni permettre 'le. voyager cenvena-
vu m- nt, de s'offrir qaelqoes donc» tirs ea reute
el de fare le garçon aux buffets des gares

Eu partant, l'héritier du royaume d'Italie a
retois son portrait à la 'reine Âujtusta avec un
petit mot pracieux. Oa s'est embrassé sur les
deux joues et le train était déjà en marche
ep on voyait encore s'agiter des mouchoirs au s
pyftiè es d - wagons

Charmanl jeone homme que ce princ Hum-
be.nl Les Français lui ont conquis les e no; »1
xièmes du royaume paieroel , quinze mille
'baves gens venus de ••) Bretagne, de l'Anjou,

I aoguedoc, de la P'ovenée, se sont foil cas-
fer I» lêf" sur les cb imps de ba ailt de Magenta
et de Solferitio pour arrondir .«on héritage.

À S»n-Martino. l'année de papa ('tait écrasée
co <•<*>!• il- e figue i>*r les Autrichiens, si trente
iniile de nos hgnands n'étuetit vécusse jeter en
t.".'vers.

Sans la" France en un mot, sans nntre inîer
ve.ntioH chevaleresque, le parrain de la prin-
cesse Fœiora n'aurait d'antre perspective que
<ii trXej\(tr sur quinze ceat mide viliiers pié-
montais...

£.1 u prem'êfe chose qu'il fait au lendemain
de, nos désastres est ê aller se je'er dans les
bras de Bismaik de donner l'accoiade à notre
Fritz, trinquer avec Frédéric Charles, et frotter
ses ternies moustaches contre le vieux cuir de
Guillaume.

Oa mange, on boit, on se goberge , onjiap-
tise,—les cinq milliards de la France paient les
victuailles, les liquides et les dragées, et au
dessert oa crie : Vive l'Allemagne I

Singulière chose que 3a reconnaissance et
comme cela vous douas uue crâne idée des
princes.

Guerre d'Oriant : nous remettons le Turc
sur ses pieds, nous sauvons les Anglais à Ioker-
mann.

Traité de Paris : nous empêchons la destruc-
tion complète de la flotte russe.

Guerre d'Ita'ie : nous quintuplons les Etats
d'un rotules besogneux.

Gueire d'Allemagne : nous intervenons après
Sadowi pour protéger l'Autriche eontre un dé-
sastre complet.

Aujourd'hui regardez:
L* Turc ronfle naturellement ; oa ne saurait

lui demander outre chose.
L'A'i&çIeterre nous tourne ie dos.
La Russie décore les généraux allemands.
L'Autriche n'ose pas nous saluer.
Et l'Italie boit les vins de France dans les

verres prussien-.
Que reste -t il de notre Don Quichottisme gé-

néreux ? - L'isolement.

Oo n'a jamais compris grand chose à la ques-
tion espagnole, cette fois ou' n'y comprend plus
rien du tout.

Les dépêches nous apprennent que M. Zo-
riila «si arrivé a Madrid le 16 juin, et que tes
amis font porté eut. ionvhe.

V iilà qui est bien, mais comptons ce mbien
de gs&s ont été portés en triomphe à Madrid
depuis quelque temps.

Prim a été porté en triomphe : assassiné.
Serrano a été por é es triomphé : révoqué.
Sagasta a été porté en triomphe : mis eu ac

cusit'on.
Rien n'est plus facile en Espagne que d'être

po;té en triomphe : six hommes, quelques dou-
ros et l'affaire est faite.

jfwilli'ill 1 MrtlilimillllllllHMMiniMwinimii.il .i.
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I
MalrVuTeti«*m«mt le triomphe dure peu, et %

si i'étais M. ZorlUa je me méfierais. ; 
Quant aux CarH*tM, ils continuent leurs pro- |

meaades dans le Saipusco», mais leurs trom- J
b onSBous paraissent faire plus de bruit fine de
b 'sogoe, et les combats qu'ils livrent sont gé-
aéralemént peu sangla»»*. — Un blessé et
deux prisonr-iers, quelquefois troi», ie» désas-
tres dépassent rarement cette honnête moyenne
et on a beau additionner Us pertes de .part et
d'autre, on n'ebtiendra jamais un mort com-
plet.

Mille foi«tant mieux du reste, et nous avons
ton .nus ré é des guerres civiles dont les b il-
ifti'î seraient ainsi conçus :

Midi. — Combat sanglant entre les Colin-
Tampooistes et les D iri-Cuiristes ; après une
roé ée h »rnb e, H a été constaté que «înq hom-
me-: saignaient do nez

Quatre hmres. —' La lutte a recommencé
pus aeharnée q»e jamais , et la nuit seule a pn
ari ê ar la tafce d rs con b tuants ; on a ratai
trois dent. gâtée,' sur le champ de bataille, toat
porte à croire qu'elles ont été arrachées avec
un sabre.

I es Amédéistes et les Carlistes n'en sont pas
tout A {ait là, mais ils y viennent ; ce ne soin
pas dans tous les cas les charlatans qai leur
manquent.

II existe cependant un certain nouuVe d'Es
pagnbts raisennahles qui demandent nn bon
g uveniem ni, de bonnes fiaaucea, unebaooa
administiatîon, une banne armée, uue bonne
police Iutiocents !

Brute et féroce, féroce et brute.
Retourner. I» Prussien dans tous les sens,

vous ne trouverez pas autre chose.
•Ces gons-là n'ont pas même dans leur bestia-

lité l'engourdissement du Carnivore repu, la dé-
! Licatesse mdimeataire du dernier des gosjats.

A Pommier*, près de S tissons, froiderueut,
tranquillement après la lu. te, alors que la féro
cité n'a plus pour excuse L'eoivrem»ui du caïa-
bat,ils fti'illent lâchement six gardes nationaux
coupables d'avoir voulu défendre leur village,
leurs m;iis<in« et leurs loyers.

Is les fus lient sur la déoondatisn de cinq !
misérables que -juge en ce moment le iSa coa- S
stil de guerre siégeant à Paris.

A Mulhouse, ils viennent de condamner à
| vingt quatre heures de prison une jeune fliie de
I quinze ans , la Bile de M. Kœchtin , l'un des
i p'us grands industriels de l'At*ace, sons e pré-
1 texte qu'elle aurait lancé une pierre à tr ris sol
| dats prussiens ; trois troupiers ivres coame
1 leur empereur.

M. Knechlin', plusieurs fois milh'onBaire, a
S offert cent milto francs psur le raclwi de la
t France, un million pour le rachat de l'Alsace.
i Les Prussiens le puBissent en prensnt sa ft le
| paur victime, en condamnant 5 un jour et une
S nuit d'ignoble cachot, une jaune fuie habituée

aux délicatesse» d uue vie élegsnte, et duuti^s
veulent flétrir la pureté ea tut li.fl g. ant un ca
tier ju-Hciaire . en la uiêlaatavec des voleuse»
et des fi les publiques.

Qui sait si c< s gardes-chiourmes n'imposeront i
I pas le costume rie détenue à M'Ie Kosçhlm?

Cherchez parmi l»s hommes les plus gros-
| siers, parcourez les cabarets borgnes, le» ren - |
s dez vous de crocheteurs, les tavernes de mate- !
I lots, nulle part vous ne troRverez c< tte ab enca :

1 complet'' a éducation et rie sentiment , cette
I bestialité qui ne respecte pas mêiûe les enfants
! et les femmes, — i! faut descendre jusqu'au
I pourceau, p'îis bas qrie le pourceau

Celui-ci la-t encore un ch >ix dans sas ma'pre-
| preté.s, le Prussien se vautre dans toutes les
| o dures.

1 Mort du maréchal Vaillant, mort du maré-
I chai Forey.

Opiuion d'uu homme pratique :

Soixante mille irascs d'économie pour le |

)Udget. B- Z^DA
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L'évacuatioE du territoire

d'après Vagence Havas , s. g, d. g.

Lundi ~ LftS négociations pour l'évacuation
du territoire sont en bonne voie, mats on n'a
encore aiscun renseignement certain.

M Tliiers doit voir bl. d Arnim dans la
S )i[)'iJ .

Mardi. — M. Tbiers a vu hier M. d'Areim,
ils ont causé pendant 47 mioutw, 53 secondes.
Les négociations sout dans une voie aussi bonue
qtis possible.

>l d'Arnkn déjeunera demain à Versaille*.
Mercredi. — M. u'Af nim a iHHnge une eote-

IttUe natnie et deux œufs ai* beurre noir à I»
Présidence. Il a longuement eonverséavec Mile
D »ne en prenant le café.

L s négociations ma-chent tWjours avec le
mime entrain. S-Mibmef.t , rien de ce qu'en
disent les jwrnaux c'est fondé.

Jeudi. — Quelq-o s feutles publiques pré-
tenilvii! que le Président de la Répub iqne, et
M. d'Arnia ont rompu les négociations, faute
d'une penciale «[ne H. Ttiiers aurait refusée à
l'empereur Guillaume. C'est une erreur qu'il
convient de démentir.

M. d'Arnim binera demain à Versailles avec
sa femme.

Vendredi. — Par suite d'ene conférence un
peu longue avec son pédicure, M. d'Aruim n'a
pu dîner hier à la présidence.

Les journaux ayant saisi ce prétexte pour
annoncer l'interruption des négociations, le
gouvernement profite de l'occasion pour affirmer
que jamais elles n'ont été dans une meilleure
vO'e.

Samedi. — M. Thiers a rendu visite à M.
d'Arnim, accompagné de Mma Thiers et de
Mie Dosne. Pendant que ces dames offraient à
Mme d'Aruim la recette des petits pois aa taré,
M. Thiers a si bien mauœ rvré a*'ec l'ambi-sa-
dtur de Prusse, que les négociations pour l'4-
vicualtou du territoire out fait un pas de géant.

Ou est d'accord sur tous les points, sauf sur
le jour do l'évacuation , — les Allemands ne
«oulaiit évacuer ni un vendredi, ni uo 13, ni en
été parce qu'il fait trop chaud, ni en hiver par
ce que les nuits sunt t-op longues, ni au pria
temps parce qu'il y a trop de resée, ai à l'au-
tomne a cause des vacauces.

D.manche. — T* us les bruits recueillis par
les journaux touchant 1 évacuation du territoire
Sont faux-

Ni M. Thiers, ni M. d'Arnim n'ont jeté les
prauères bases d'un accord. Néanmoins, les
négociations continuent à marcher dans une
bonne voie, et M. d'Arnim à diuer à la prési-
dence. ,

(ts suite à la semaine prochaine).

Le service obligatoire

Quoique la loi sur l'arméa ne soit pas encore
enLèrtmebt votée, on peut d^jà se faire une idée
fl« r> qu'ol e sera dans!» prat que, et d*s résultats
étounaul? que produira Is service obligatoire con-
sacré psr notre nouvelle organisation Militaire.

TraastortoHs nous au jour de la revanche.
L m'aiat e de ia guerre vieHt de mobiliser ton-

te.- les ié.erves.
Sept centmille homnaes sont prêts à par ir pour

la frontière.
Ai dernier moment, M Thiars, ;;gé de quatre-

vingt-dix huit ans, veut passer en revne tous ce»;

brave? gen3 et se rendre compte par lui-même de
Il perfection de leur instruction militaire.

Daîerant au désir de l'illustre vieillard, le géné-
ral en chef Jean Brunetlait exécuter devant lui tou.
te la série des exercices réglementaires.

Ë«olc «le peloton.

Le caporal. — Peloton, garde à vos !
M.Taiers — B*n, très-bien, une bonne voix

de coiBtnauiotnent. §epuis combien de temps ser-
vez-vou»s K'm ami 1

Le caporal. — Qaalre ans et trois mois, mon
pre-id m.

M. Thiers. — Q »atre ans et <rot» mois, par-
bbu, j'en étais rû ". Ca n'est que la fin uième ;.ns
née qu'en icquiertt r.e pareille aù'eté d'intonation.
iN'est-ce pas, caporal, qu'il y a troi» uois, vou-
nn disiez pas : G.rde à vos) avec une voix aussi
Vibrant*.

Le caporal. — Il y a trois mois, mon prési
dent, je u étais que simpb fosilier..

M. Thiers. ~~ Siœp'.es lusilier, de mieux en
mieu*t Et quand j°peBf-e «jn'ils voulaient nere-
f tsec «es cinq *ns I Si je les avais écoutés, l'armée
fraihftrlie u'eur, il jamais m de cajorsux. — Coati-
suez, mon ami.

Le caporal. — Partez armes ! Faites doût, at-
terjtiug a., d. D...

M Thiers. — Admirable 1 Comme il a bien
dit, ce n.. d. D... ! Jamais un pioupiou de quatre
ans...

Le caporal. — Recommençons. Portez armes!
Ma s, rnilie tonnerres f

M. Tkers. — Efi bien, qu'y a-t-il donc, ca-
poral ça ne va pat?

Le caporal. — Voilé un mifle...
M. 1 hiers. — Un msfLI Parlez-moi de ces

termes de vra< troupiei. Je voudrais le voir, Tro-
chu. avecjes mauv«us trois aas. Vous disiez «pièce
nu fia, caporal?

Le caporal. — Ce mufle me porte la main"
gauche au dessus de !a première capucine...

M. Thitn, enthouiiasmé. — La eapiicna! Ja
pane efe'i lUudoi ne sait pas seulement ce que c'est
qa'uni capucine* Essayez encore, caporal.

Le caporal. — Portez armes! Décidément, ce
oochonrin ••.....

M. Thiers. — Cocbonaier e3t ua peu vif, mais
bah, les troupiers de e»%q ans ne sont pa  de : demoi-
selles, et on peut leur permettre.,. Qa'a-t-iifait, ca-
poral, votre cochonnior?

Le caporal. — Il me manie son fusil comme
un mancue à balai. Q iand je lai dis : Partez ar-
me,- t il me f .. l'arme sur l'épaule.

M. Thiers. s^appmchanl. — Mais ce n'estpas
| bien cola, j«une nu. fie, jeune coehosnier du
| mains, c'est-ï-dire jeune soldat. Pourquoi ce por-

t z-vous pas t'arme sur l'épaula quand on voas le
coîïirjMBde?

Le jeune soldat. ~ Monsieur le Président,
c'esc la nrerflière fois que ja fais l'exercicï.

M. Thiers. — Commsnt , la première fois
l'exercice, la première fois avec une loi shr l'armée
aus,-i complète, aussi raisonaible, aus^i log'que,
qui v#ut presque la loi de 1832 I L? première fois
l'etercice avec le service obligatoire t Je- ne com-
pr<-Bds pas cela, vovtns, expli jnez-vous!

Le jtune soldat. — C'est b en simple, mon-
sieur te Prétilent, ja taisais partie des quairepour
cent.

M. Thiers.— Qieis quatre pour cent?
Le june soldat. — Les qnaire pour cent de

l'art. 23, et je n'ai jsmais touché un fusil de ma

vie.
M. Thiers. — Ah oui, les quatre pourcint; —

bah, sur sept cent mille, ceh ce fait jamais que
viDg-huit mille hommes : nous les mettrons à l'ar-
rière g.»rda.

Le caporal. — Faut-il recommencer, mon pré-
sidât.

M Thiers. — Iaut'.le , nous allons passer à un
autre exe.c.cé,

—

timi^ avec tne fermeté, ane décision et "n courage f
qui racbe;ai«j;t largement se* écarts du Bal Parisien \
ou d« restaurât Frédonillère.

M nacé plnsitors fois de noyades ou 4* fu;ili«- '•
des, tour à tour magistrat etgeadarme, signantde
mandats d'am^nw et arrêtant înt-mâïoeles gredins,
faute i'ig9ntê.dé la forci priil; j a.

T ni en biuje estima à ce moment narnne f
secte de trembi«urs dispose» s jouer da la flâ'.e en S
son honaeut et mène à cirer .«es bottes.

A obtenu pour récompense une démission for* I
cée, provoquée par les mêmes trembleors, ras-u j
rés .< j jurAh i tu qui no pea»e n n H porter qu'en 1
BXgV-Uat ne croie pas à l'iBÛIheiUté du pape. I

Tous les partis ont leurs conmunards, et les I
CMnconnarih du cle'riialime De la cèdent en ri»n |
convue iB'.olôrartca et comme baine aux commu- i
Earia da pétrole.

AiiénnfSsscEncnt. .-- Subît»»tif doit rn I
a»bu-é damles proclamstion», mais qu'on a rtre f
ment transporté des discours dans les actes, des |
affiches dans la pratique.

Il v\ mêm a remarquer qaa la plnpirt dis vil- ?
les qui devaient sa riéfiudre centra les Prussiens j
jusqu à « complet aB4antms«meBt », étaient celles f
fjue l'ur situation géographique éloignait la plus j
oecetic déplorable extrémité.

• _ Les grands mots boursouflé' sent tonj aurs ua S
signe dedeoaàeace : ils se gonfl-mt et s'engraissent j
aux dépens dis sates qai se repetissenU

Aniiciarcc. — (Jules de Jacquot, marquis *

I

d') D-.iniè. ie h Hauie-Snôae.
Ex-substitùt du procureur da roi, sous lareslatï-

ratioo.
Ex-dé "'- é uffi.ee' en 1852,
Es-t btf i no centre quelconque.
T;--/, : l m, 10 c.
Est b lég timisw, orléaniste, ban^partiste ou clé

rical ? 0.i ne sait pas au juste. Probablement, ie
tout ensemble,

Saute, mar juisî,

Aïincxîon. — Euphémisme politique darnot
»ol.

Vous prêtez rjn porU-raonnaie dans la pocha
d'un particulier : c\st ua toi et vous passez en
coni d'ossises.

Vous prenez iwe province s uns nuion voisine,
c'est une annexion, et vous pa&sez sous un arc-da-
triomph'e. '

L'antejien es', sauf de ttèsraras exceptions, un
vul à roain armée, conapliiué d'assss-inat.

p la ;,e chango rien à l'Are-de Triomphe, si ce
nest qu'on Peîôva «n pea plus haui. et qu'en le
charge d'une plus grande quantité i* fl -urs.

Le bandit le plus déterminé des temps meikme
en fan d'anaeitoft est l'aociea roi de Prusse, ac-
tnellement empereur d'AHems:.

Sa dernière victime est l'Alsace. Comme t'so-
naxioa de l'Alsace n'est coup ère qu'au peint de f
vue topojjrarhiqua, et que tes habitent) rnsnifestfat
qnelqno répugc«*ce à l'endr&H da leurs vain-
queurs, on assassine de temps en temps. les ré^al
ciirants, pour servir de leçon aux autres. (Voir |
Civilisation.) , I

\nnêc icrrll»Ie. — L'oaa."re nouvelle de
col homme d*> génie dont la poésie ne devrait pas
ternir soi ailes su contact de cette prose qu'on
nomme la polit! [Ce.

1 y s fc goûts bizarres : s'appeler Victor
fî i_»o, Jtra le seul, siéger au sommet de h littéra
t.« e moderne, ei asetrtt à être sept cent cinquan-
tième «Uns une assemblée, à devenk ie co lèftw da
géuéiai Su Temple, à s'asseoir sur Je môme balte
que 'M Mathieu Sodet !

/liitntne. — Le père' Atj'oioe r auteur des
jours da Lértpold FUhenzeiteni : CTSUS belli. Au
m*s de juillet 1870, le rèra Anbiaa docbxra re
faîar pour son fils Léopold la couronae d'Espagne.

Popold.étant plus que majeur, le refus du père
A'iio ne fut considéré fenu»*' oce manvuise plat

ie,
 !

a duc de Grammont brandit son sabré
de boi.-- à la tribun", le m»réch»l Léfcœaf tira son j
piuoiet de pailla^ bées I Eœile O.'livier mchtra pu- \
blieuement son cœur léger et !a guerre éclata!

Dé*»Hreux frère Antoine! Que n'était i! mort six j
semaica' avant, que nes'étiit-d jamais marié! Il j
T »';"' { aujourd'hui un père Antoine et un Léo- j
po!d de Hobenzo !lerh da moins, mais deux cent S
mil e vivants da plus.

Neuf milliards, deux prorince*, qcinze départe-: f
rnents ravagés, voilà ce que coutt à li France I
i existence éa père Aaioine et de fon fi's Léopold.
C'est vrt rapt trop cier peur un vieux banhomms
totnlie dans t enfance et pour un jeune prince dont
la fcêiise avait ét4 jugea digne du trône d'Espagne.

Saisit -Autoinc. — îN'om d'an hôtel d'An-

ves h-^nT-é Je la Clientèle duconta da Chambord
et ce èbre p«r ses vitres cassées. ,

Anvers — Vile le Be gi «ne, 98 000 habi-
tants Pi pulation fl itun:e: lec-tme deChaœbox#,
si uite de q ;m eersoe» s, les député.- Ban ga n,
Erteùl, Lueisn Br.u et qijelques antrts. Fabriqué
de draps, dé cntpoanx, de cotontades,'de mini-
lestes et de cons iraiions lé|it mistes. L den.ier
séjour du roi ie. France en expectative ayantsmene'
i|uelques cria-lleres durs les rues et queiq'. es cail-
loux a u.8 ies devaiitsTes, les Ànvfersdis qm sont
g*n tranquilles, ont p-<é le desGeaéeat des B-sur-
boas de p-ntei- ailleurs ses manifestas et sen Bara-
go n (Voir Dordrteb:).

lu b-lgiïua a toujours été le rendez-vous favori
où les partisans hourbor. mens vont boire avec leur
Roi un petit yerrf»d« S a-Ameou e ssr le zinc

Juiix Louis XVIII allait à Gi.n1, aujourd'hui
Henri V loga à Anvers; mais cette fois la combi-
naison a raté, c« ^ni a fait dire aux amateurs de
calsmbonrgs : Les légitimiste ont mis leur Gand
à Y

1
 Anvers.

ASIÏI». — Bourgstdedu dépsrtemeatda Nord.
— Mines de houille placées sous la haute protec-
tion du président de la République qui s'y tnté-
re?*e ésormément. Truite avec le ministère de la
marine pour la fourniture des hoiillos et ckes.
— Dtin^Eeiation des traités avec la Balgique. —
Un des plus puissants arsumects invoqués contre
le libre échange par M. Thiers qui a adopté poar
maxime cet axiôrna fiatneier : Ce qui vaut le
mieux en économie politique ce ne s ut pas les
bons systèmes, ce sont les bonnes actions.

(Sera continué.) i. ucunu
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Ecole de bâtait!*»».

T/j«r«. — Quel est ce bataillon, génôn

l6i
j

e
mtmeL - Le troisième du 45e, mo:

^Thiers -Ja sirs content de lui lia tout

J bo-oH tenue frfrti ;"n aa m^àemept
rl,hf de bataillon. - Bitanlon, psr sec

• H éi'të gmée à gauche, en avant, arrrche
,!

°M V/w««' ~ B"n' *® ia Pié<Msion5 presqu'au
7-ne.am'l h iic«nttren..
le'chef de bataillon. Q*>f... -vous donc

. *, Wc votre ompagru.-? Na voyez-vou,
c
' ' , g -'» hommes tournent le dos I

^ ii Tuitrs . - Tju'nsat I* dos, mazet!«, mai-
ce n'est pas Ça du tput. — Faites appeler es capi

8
?/i»i^n«.

?
- Présent!

4/ Thiers. — Comment se fa' t il, capitimo,
f voss laàHs eMcuieni le œoavement à rebours"
Lecamtaine. ™ Masque d'habitude, moa'sieui

i8 pi-é'id'jit, depuis hier seulement, je leur ai ap-

^àl" Thiers. — Qas dites-vous. !à : depuis hier 5
ymî oe «w !'er8£ pas accroire qu'avec cinq- ans de

%&
Le capitaine. — Cirq «nsi- pas un de mes

homm s n'a fait p'us de six mois.
g Thiers. — Sx mois ces- uns plaisanterie.

Lu loi porte cinq ansi« le fais "bien puisque j'ai
failli...- Général Je n Brunet, pourquoi ne fait-on

Das eïécotéf la loi ?
Jean Brunet — Mais monsieur le prend»nt..
jjf Thiers — L n'y a pus ds msis Voilà des

t,omfi6,' qui tournent le dos au commandement' rie
Arrrrchel Leur capitaine soutient qa lis s'ont ja-
mais servi plus da six mois, — t) y a quatre aas !

Jean Brunet. — Six mois, parfaitement.
M Thiers. — Em, paif.uteœeEt, voua ausi ?
Jean Brunet, — Renvoyé* daas leurs foyers

après six mois, article 42 v< té sur votre proposi-
tion rMiàé. monsieur la prësideûï.

M. Thiers. — L'artiel 42, c'est fichtre vrai.
— Gomme en oublie tout cela. — Avez-vous beau-
coup de compagnies de sis mots, général ?

Jean Bruntt. — Une par bstaiiioa, M. le pré-
sident,

M. Thiers. -~ Cela siffif, on les mettra à l'ar-
rière-girde, avac les quatre pour cent.

Exercise » feu

L'officier. — Chargez !
M Thiers — Ah, ah, nous allons respirer un

peu ceit* vieille poul'e-
UiïfMf. —.Enjoué!
— Pàtapoum!
Vofficier. —-' Qiels sont las sacrés maladroits

qui tirent a vaut la comaaaniement! Recomiaen-
ÇOÛS et sacs noirs presser.

— Chargez !
— Rrrrrrran!
L'officier. — Encore? mais tas d'âaes bâtés...
M. Thiers. — il est incroyable que de pa-

reilles atatadresses... ; car enSu Les cartouches aa
seront pss toujours à blanc... diias moi lieawnant,
c'est d»ns votre section que ces choses là sa passent.

Le litutenant. — G'mst vrai, monsieur le pré-
sident, mm que voaioz-voas faire av«e des cons-
crits...

M Thiers. — Des conscrits I
Le lieutenant. — C'est tout comme : d et jaunes

gens qui ont servi une année et qui depuis qualïe
ans ncat pas touché nu chassnpot.

M- Tlvers — Utw auaé«, depuis quatre aus,
que me racontez-vous llà., Tons les homaws ser-
vent rinq ans i-n France, enq ans c'est rson chiff e,
en d#pu de Trocbu, de Raudot, deCharreton et
deiautre"...

h an Brunet — Vous oubliez, mossienr le
pré-i il!»!, les ecg-g^s volontaires d'un an...

M Thiers. • V --ntre-S liai H/lairei vous avez
raison, g u*r -I Alors ce sont les volontaires d ua
an qui se lus-vl ut cemmo en I

L» lieutenant. P éclsérftetftj
_ M Thiers. — C'est bien on les mer.ra à l'ar-

riére garde avec les six mois et les quaire pour
eu.

Jr,an Brunet. — Voulez "eus me permettre,
M. i présî le t, de faire une ob'< rv«tieu ?

M- Thiers. •— Far es, J«»u Brunet, l'odeur de
la poutre m'a mis en belle haméur!

Jean Bruntt. — C'est que ROUS allons avoir
une binn déplorable àrrtère-jarde.

M. Thiers. — Qu'importe, si Favaot-garde est

Jean Brunet. — VO'ÎS n'ignorez pas cepen-
Isnî que le rôle aërâVfiefè-garae .....

M. Tlvers. — Ja n'î^nare rien , sachîz-le
Jeai B-pn*t, fa fait d« eh-.ses militaires.

Jeun Brunet. — 0>nscecas, vous compren
irez ! ans peine qn'avec des hommes qui les uns
ne savent pus porter arme, les autres ne connais-
sent pas i'ciercice élémentaire des conversions, les
autres enfin se tirent dessus, BOUS courons do grands
ftsauss...

M. Thiers. — Risques de, quoi ?
Jean Brunet. — D ê re battus.
M Thiers. — Battus Jea» Brunet. battus arec

nne loi militaire que j'ai faite, batins avec nce ar-
&& qa» j'ai organisée, battes avde le service obli-
gatoire.

Jean Brunet. — Oh obligatoire !
M Thierg. — Battus, ne répétez pas ce mot

'a Jeun Brunet, ou je vous accable du phis grand
aalbeur qui puisse arriver à la France : je donne
m* démission 1

Les grotesques de la Droi&
»S- de Heieastel

M. de Belcastel est considéré comme une erreni
électorale.

Les Toulousains tfui ont voté pour lui le 8 (évriei
î ne connaissaient évidemment ni sa figure ni <ones

prit, et ils te'iibetit aujoui-Vliui du liant de leur Ca-
pitale en se voyant »i curassenaent r< présenlés.

. Au surplus, le mal est moins «rand qu'ils ne pen-
sent. Quoique légitimiste a d"' t, M. <!e B- IcasUl esl
m auxiliaire prec aux pour b République. — li lai
sert de repuussoir. — Semblât le à «es esclave» tpie

les LaéédiSmoaienj ïannieal gr s«r r osir !'!?P',r*r *
letirt fll« l'hoireur -e i'ivre.is-. 1« «iéputë deU.Haute-
Garonne esl un -péciunn de l'éprlépsie monarchi-
que ft cléri"ale d u toute nm i&ttiitité. — Il su fit
de le voir et de l'eut n Ire pour se garer avec aver-
sion du mal f|vii le possède.

De mauvànes l»i»gn«s sont allée-: jus m'1 préten-
dre qu'i- r-euevuit un-; subvention de Gatnbett. puur

prix àf ses incartades.
No s n'en croyonf pas un mot, mais si le fait

r'taii vrai, on ne «mirait refuse, à iio're. homme le
méiiie de gagner ho- nèt«Bl>nt son argent.

Comme sou rompère de I.oreen'l, M. de Be castel
est nu ammit des iWusi-s. Ii a vécu iailis en < oneuhi-
na»e av.-c les rc-uf sœur*, la Jéurnde <lit mê"ie ^u'eu
l'an de grâce t8o() il fut lauréat des jeux flaraux, et
il <>e tiendrait qu'à lui de gravir les troi» marches
de la tribune avec une églantine d or à lr bouton-

nière.
Ce qu'il y a de profondément étrange dins cette

affaire c'est que le morceau jugé digne de la c>u
roniic de Clémence Isanre, et it ua diicours sur le
Progrès ! De quel progrès pouvait it bien être ques-
lios r On n'a jsman pa savoir.

Poète dans sa vie privée, M. de Belcustel est pro-
phete d.ios sa vie putdique. Il ne discute pas, il ca-
téchise, il ne pa le pas, il prédit !

St-Jean, que dis y, Ste-Thérèse de l'Assemblée,
t )Ule< ses pensées sont enveloppé'* d'un Buage de
roysliciime étrani^e. Il n'uperçoit U monde -ia'stra-

cers les vitraux d'une s.crist'e, et quelle saciisiie !
Ses idé^s ne viennent ni de Paris n da T ulouse,

ni de Versailles, «lies arrivent de Rome : il s'appio-
visi®nB- d r«ctcm'niau Vatican. Mail' br»nclie voyait
tout en Dieu, M. de Bcleaslel voit tout dans le p.pe.
Si p»li i ue n'est pas de la politique doctrinaire, c'est
de li politique révélée !

Comme t us Iss favorisés de Dieu, le député delà
Haute-Garonne a une oredle dans la lune, ilenlend
de» voix d en Hiut. Ces voix d'en Haut le pou sent
à la tribune et lui lent prononcer des paroles dans
le goût que voici :

« J'ai de -uaadé à Pélasge sur son roeber des Astu-
« ries «ta Jeanne d'A e aux p»nes d 0 léans. —
« Ils me ré'ond'nt : Crejez n Dieu, U foi enfante
« l'amour, i Ile enseigne l'amour enlui révélant le

« secret de la vie , la fi se ie di.nne aux peuples
« la vertu et l' rnmortalité. »

Tout cela à propos de la loi sur l'armée et de la
sulisiitutio J des nuinéios

Iuf-r uh>e' Jea-ne d'Arc, après avoir été brûlée
\ive par les Anglais, -devenir le point de mire les
citations de Jean Brunet et de Beloastel, c'est trop
de malheur pf'ur «ne femme -eule!

M. de Belcastel d ailleurs eit éVu le par ses collè-
gue» avec la considération, bienveillante qui s'attache
à un illumin. in ffensif.

— Voulez-vous que je vous ouvre toute ma pe„sée,

s'ée>.i*'-Vil iiveiun gi-ste emprunte a fui Jéréinis.
— Oui, ou,', ouvrez, ouvrez sans frapper !
Oa rit et en est désarmé.
Au rhysi ue, ee respectable toqué qui se compare

an paysan du Danube, pri nanti sans doute la Garonne
pour le Danube, n'a rien du personnage de h fon-
taine.

Son sayon de poils de chèvres et la ceinture de
joins marins s n! représentés par un vulgaire pan-
talon, et par une pros.ïqo« redingote,

Sn «r.entmn nourrit une fea'be grise clairsemée
qei laisse entrevoir un Sourire plein d'amertumes et

de désillusions terrestres, et son ciàne dénoté
fuynnt vers des régions inconnues , donne à rêver
aux phrénologues.

FRONTJN.
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No»* connaissons enfio les oonas des profes-
seurs an Conservatoire de Lyon

En voici :»i iiO'iu'Bi'l.i.tîire dh*cotit)êïe dsps le
Ménestrel, q<unm la prirnetw do c« doçttoent,
wi ie Conservatoire de L\on présenté cette pis -
Ucalarité que sa formation, son existence et
<i.>n organisation nous »nt toujours é'é révélées
I nous, i youisîii-', par Us journaux p;yisiens.

'1er nonie et compo itiou, M. Edouard Mansin.
solfège, M.V1 Siliouiotie et. et Gondouin.

Etude du clavier, Me» Ribes, Guenard et M. F. Hrl-
day.

?iauo. M. F.d. Mangin (hommes); M" Siboulotte- '
Donjon (fe-i mrs).

"".banl, M Ribes.

>péra et, Opéi a-Comique, M. Falchieri.
Violon, MM. Cherblanc A. Lévy et teugier.
flotte elle, M. Ba.-.iMann.

riûte, M. ïiitter. — Hautbois, M. Farines.
>brinette, M. Renaud. — Basson, M. Dnneuse. !
Z -r. 5t. Brémond. Cor à piston, M. larielier.
Cornet à piston, M. Gerin.

liatsse d'ennernble instrunaentale, M. Giannini.
Jasse vocale du soir, M. S. Glolon.

Sans dont?, ily a là quelques norru honora- I
Jkment commis dont vu ne peut qu'aporouver '

MM.Fakhicri, therblanc,Fârgries,WéiBOH<J,
m excellent cor comme nous en avons rare-
to«W possédé à l'oreh^stre do Grand-Théâlre.

Oa voit que nous ne marcÈtaadons pas les com-
piimeuiS quand on les mérite.

Seulement, nous preudroos la liberté <'e rie- >
aander : , j

M. Gondouin, qu'est ce que c'est que M.' !

Goodouin, où prenez-vous M. Gondouin?
Clavier : M, Guénard.
Même question, qu'est ce que c'est que M

Gupiiare», qui, connaît M. Guénard?
Clarinette : M. Renaud, musicten de l'or

châtre.
Cor à piston : M. Lartelier, musicien de Tor

dl-str*'.
Fûte : Ht Ritler, musicien d« l'or-hestre.
Cornet à puton : M. Gesin, musicten de l'or

cb sire. i
Df, plu», M Gerin, rions dit-on, est tin societ

co netïà piston du Casino et de l'Eldorado.
Ert-ce bien là qu'il a pa se pénétrer de b

vjêr'imblé science musicale ?
Basson : M. Dem use, musicien à Torches

tre etc
M. Mangin, en h voit, a agi en excellent ca

Biarade ft a casé tout son monde.
Ceux qai qnt du (aïe»*, très ^ien, mais ceux

qui n'en ont p»â ou peu !
AiosjÇ po'-r le violon, Mvî. Feugter et Lévy,

quand il existe quelque part M.V1. Aimé Gros ci
et lapret.

Pour le piano, n'avoua- nous pas aussi un pro-
fesseur d'une certaine notoriété : Mmn Poulet
Dor'vjtlé?

Enfin1, M. G'oton, emiê vocale du soir-, en-
core une fois, qu'est-ce que cest que M. Glo-
lon ?

L nous revient que M. G'oton est employé
chez tan mar. hand de «usique.

Etoif lient emuloyé, sans doute, mats profes-
seur de Conservttoirc, oh, oh I

En ré-nmé, tout cela n'est pas sérieux.
Os nominations faites entre ctrnarades ne

présentent aucuae garantie réelle, surtout
qusnd il y avait un moyen si fïmpie de conlen
ter tout ie. monde de satisfaire à toutes les exi-
geuces sans éveiller aucutie susceptibilité : un
concours.

Samedi 22 juiis, soit aujourd'hui même, grand
coticit daas la sslh de la Bonr»e, su palais du
CoB)ta>ree, au profit des veuves et dsi orphe-
lins français alsaciens et lorrains.

MmoMaiie Siss, Mlle Douau, notre ane'enne
drjgazoa MM. Nient, del'Opé-a comijtie, Mon-
landon, violoniste, K"aniz, flutiste, rorch^stre
Luigitii,— (onteola sans doute est fort séduisant.

Mais 15 fr., 10 fr. les places, n'est-ce pas un
peu cher ? ,.f

Nous c>oyons savoir que miigré 1« zèle de?
dames palrenesses, les b.llets se place -t avec
une certaine diificuité, et que les solliciteuses
•"encooirent beaucoup de gens qui « vont à ia
campagne. »

Un caporal da 36' de ligne nous a écrit cette
semaioe'uoe lettre fort aimable «u reste, pour
BOUS reprocher notre intolérance au point de
vue religieux.

Ce caporal ne comprend pas qne nous b'â-
raions le généra! F«vé de Grenobe, d'élever
ua rejssoir dans la COrtr de son hôtel.

Peur être militaire, écrit -notre, caporal, ou
a'en est pas moiu^ homme et la tunique da sol-
dat h'êïbuffe pa^ les sentittients religieux.

C'est pir-ait, et nous som-a«s sur ce point
entièremi-mt d'accôi d avec notre correspondant :
]l>iporaî. vous a?ez ra ^on!

Mais là où U conviction sincère finit et où la
;omèiiieco«imence, c'est quan-l les généraux
rwssant une ètele sur leur tunique, se meta-
'«orphosrLt en curés et font conuiirrenca aux
mlie-è-fues.

À
:
o» s, caooral, les sentiments relisieux aisx-

iœis ndns<reconnais*oas ia liberté la plus eo-
lè.re, toftibent dans rsflVctatijn et dans la mo-
nsrie, comme nom le disions ia semaine tter-
lière et coattae iious ie répétons préatniernent.

II. PÉIUÉ

LI DÎ-M8MFMFST
de la Préfecture.

La chose, est, parait il, décidée en prin
iipe.

N -s conseillers mnniciptux, la* da voia-
lajfe préfectoral, vettlerit rei>rendre libre et
rit è'-i.-- possession de i'ilo-el de Ville, et y
astaller tous ks scrviet:s dépendant delà
Commune.

L*- droit ne nous paroi: pa? coniestflfbié, et
1 y aura même avantage pour le public à ne
ias être obligé de courir à tous les coins ée
a ville a la recherche de ia recette munici-
iule, de la voirie et des bureaux vs'ocro'i.

Un le ces quatre matins, nous verrons '
One déménager la Préfecture, suivie de ses
lombresix ca riens ver'M, de ses fausses
nancbe« et de ses coussins percés.

La seule difficulté esî de trouver un local
onveoable et suffi «an* ment spacieux pour
oger le représentant du pouvoir centrai et
a suite, en attendant que le département
oit assez riche pour lui bâtir un palais : ce
pu sera sans doute un peu longuet.

O'i avait parlé de î'hôîel de. l'Europe : le
iroprièta're a fait démentir ce brun qui
louvait éloigner les voyugeursùoniies.

Mais pour un local perdu, dix de retrou-

és.

Gtàeeà Dieu, les immeubles ae manquent

pas à Lyon, et le seul embarras est l'embar-

ras du choix.
Cherchons ensemble.

La maison Brunet, admirablement située

sur le cours des Chartreux.
Posiiiun exceptionneUementsalubreet hy-

giénique.
, Vaste, aérée, percée de 3G5 fenêtres, la
maison Brunet permettrait d'expéàer toutes
le? ."Suites au grand j«ur.

De plus, eUe domine un •> partie de Lyon,
et les péfets vigil-uits seraient sûrs de ne
j-miais uerire è« vue leurs administrés.

La TourPilrâl. — Mêm>»s avantages to-
pogr- (1|i! j-.if s -{tie la roa'son Brunet.

M>>! ^s )Ysp.u;<: pseul êire, mais en se ser-
rant un peu, ei en organisant; des sous sols,
oa arriverait sins trop de; peine à y caser
M. Pascal et toute s ses divisions.

En outre, ia to»i Pitat est un des monu-
ments lé«endaires

,
de Lyon, et avec ira léger

coup de, badigeon on en ferait une prélecture
très p ës> rit-ble.

L'accès seul laisse légèrement à désirer,
ce serait une raison pour éloigner l'encom-
brement des solliciteurs.

L'Hôtel Dieu. Oo objectera les malades
mais si en meint tant! et puis l'administra-
tion ptéf ctorale n'a t elle pas besoin aussi
d'être soignée?

La caserne de la Part Dieu. — D'immen-
ses chambrées où la place »e manque pas.
Des constructions suflisummen- soliies pour
ïUS'rWter î,- pidth '^es affaires. |

Le Mont de Piélê. — Assez de clous
pour que "les employés puissent y accrocher

leurs paletots.
Un monument rare et précieux où les fonc-

tionnaires seraient toi)j'iu ,'s sûrs de rencon-
trer les nombreux g»ges de recoïinais.saiice
de leurs administrés.

IS Eglise des Jésuites. —Les révérends
pères ne refuseraient pas delà céder moyen-
nanlun loyer conveiub^, -en leurréserïant
ie dimanche pôtir les offices.

D'un aspect riant, réjouissant, guilleret,
l'Eglise des Jésuites que beaucoup d'étran-
gers prennent pour un café chantant, char-
merait b- g regwrds des bureaucrates par ses
co'ennaàVs multicolores et leur inspirerait
as** z de bonne humeur pour recevoir le pu-
blic avec politesse et amabilité.

La brasserie Georges. — Les tables sont
toutts 'irèies : quelques séparations en bri-
quesage, et i'inatailation aurait lieu à très

peu de frais.
Le seul inconvénient sérieux, c'est qu'on

serait obligé d'exproprier notre, confrère Ar-
maii'i Fraisse pour cause d'uliliié publique.

La Rotonde. — A simplement besoin
qu'on 1» relape.

Le Château, Floqaet, vuîgo l'Antiquaille.
— Quoiqu v ce soit une « petite maison »,
VAntiquaille, est un mtriuiuent fort soacieux
où i s préfets du Rhôue seraient d'auiant
plus enchantés de loger que c'est sans con-
tredit le quartier le pus gai de notre ville.

Plus on est de fous, p!«js on rit.

L'école vétérinaire. — Local précieux poïsr
«n préfet cutnulard : il pourra y manger à
plusiews iàieiiers.

Le théâtre des Variétés. — Ce malheureux
innue.uble. n'ayant jinaais té-usi comme
îhéà re, il y aurait ia wn moy J.rt excell- nt de
l'utiliser «an* changer sensibSement l'amé-
nagemeni actu l.

Ou hisserait subîtsièr l'aquarium et les
eux d'eaiu, «insiqu*- Ses jardins flûerw illeux

8n papier peihl pour l'usajge jrf»rli^trlffer des
) ; f (.* q n vièndràien y respirer la fraîcheur
;i au b-oiii pèi'h-'r it !a ligue.

La scène, l»s coulisses (t les dessous ser-
inuent d'appàxtements, le secrétariat géné-
al s'iiisull» rait aa purquet, et tes divisions
'érhfïV.iis raient aux preinièe, d u vie me et
roisiètne gskriès, suivant leur ordre <ie nu-
D.éiO-.

Le chai cl des vaches, à Bellecour. — Con-
iendrait as»fZ puur tmea'iiimiisira'.inu repu-
dicaine. à eaus- de son aspect helvétique,
nais décidément trop petit : ce ce serait
[u'un ps-nLer.

Enfin, la Fontaine monumentale de la
l'uci des J -i-:«bins.

A'i moyen d'un simple baraquement en
ilaBehes, l're :ve de M. B$»'jafd?n8 pourrait
stre convertie trè* siément en une préfec-
are de preoiièfe classe comme dimension et
loromadité.

Il b'y manquerait ni les moë'îons, ni les
jakosis, ni les statues, ni les souvenirs, et
çràce aux foniaines j aillissantes, lesemployés
rourraient venir a toui^ heure du j >ur laver
e linge saie de l'administration Vaïssé.



La Mascarade
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THÉÂTRES

Gymnase — Le Gymnase est pour l'instant
rolre seul théâtre littéraire et dramatique, notre
unique scène de genre qui ait résisté à l'envahisse-
ment du décor, des femmes demi-nues et de l'opé-
rette, et qui o'W des spectacles où l'intérêt réside
ailleurs que dans l'auditioa de quelques coupkts
liites ou dans la vue de jambes plus ou moins bien
Iules.

Mais il a d'autres titres à la bienveillance du pu-
blic : la société des altistes sait prendre la peine
«''attirer la curiosité par les nouveautés qu'elle y
monte et par l'interprétation généralement très-soi-
; née des ouvrages joués.

Mardi, le Gymnase a donné deux premières repré-
sentations : La comtesse de Sommerive, le dernier
s accès de son homonyme parisien, et II est de la po-
lice, vaudeville en un acte, un peu léger mais bien
amusant, dans lequel M. Luco est vraiment désopi-
/»ni sous les traits d'une robuste cuisinière.

Quant i la Comtesse de Sommerive, du à la colla-
boration de Barrière et de Mme de Prébois, nous
covi prenons parfaitementleî bravos e! les élogieoses
critiques qui ont accueilli cette pièce à Paris.

Depuis- longtemps Barrière n'avait produit une
œuvre aussi dramatiqne, aussi intéressante, aussi
poignante d'émotion

Le den ier acte surtout, u» peu trop réaliste peut
ête, tst fort remarquable.

Ajoutez que les scènes sont bien conduites, le dia-
logue bien mené -tque pardessus I oui on y reconnaît
le style 11 l'esprit de l'auteur des Faux-Bonshommes.
Si la température éta t plus propice aux théâtres, ce
serait un succès de représentations suivies pour te
Gymnase.

tes rôles principaux, confiés h MM. E. Bondois
et Montcl sont très-bien tenus. M. Bondois est pres-
que irréprochable- de distinction et déplo e des qua-
lités de comédien consommé dans le personnage
da duc de Mirandal et Mlle Gcnin est particulière
ment touc hante d«ns celui d'Alix. M. Chevalier et
Mmes Philis» Abit et Mente! font de leur mieux peur
être à la hauteur de leurs partenaires.

Ce soir le Gymnase donne Ruy-ltlas avec MM.
Paul et Eugène Boudoi* et M. Montel. D'avance, on

peut être certain que Ruy-Blas , Don César «t Don
Sallusie auront de dignes interprètes.

Alcaaar. —La Reine Carotte», succombé piteu
seinent cette semaine devant l'indifférence publique.

La troupe des UenuS-Maisirs a dû cesser ses re-
présentations par «uite de grève de spectateurs.

Pourtant, la Reine Carotte n'était ni plus mau-
vaise ni plus bêlé que les pièces de ce genre là,
mais elle l'était autant.

Ce qu'il y a d'extraordinaire, c'est qu'ils se soient
mis six. trois auteurs dramatiques et trois musi-
ciens pour perpétrer trois actes et douze tableaux
aussi complètement vides de sens, d'intérêt et d'es-

prit.

Tant de pères pour un enfant si mal venu.
Mais bail, la pièce est tombée sous elle malgré

des acteurs passables dont quelques-uns bons,—

laissons dormir les morts I

Concerts de BcIIeconr. — Enfin, quelques
soirées de beau temps pour ces malheureux artistes

si malmenés par la pluie. Aussi, comme le pnLlL
se rattrape ! * UB

Nous ne parlons pas des gens économes quoione
riches, qui vont se coller le nez contre les barrièrei

et écoutent chaque soir huit morceaux d'excellente
musique pour cinq centimes un sou !

Nous avons vu des messieurs archi-millionnaires
réaliser ainsi des économies de neuf tous, .au préin,
dice d'une compagnie 4'intéressants artistes qui sont
obligés de gagner en trois mois l'existence de toute
leur année, SOBS compter les chômages forcés que
leur imposent les cataractes du ciel.

Cette parcimonie est singulièrement rnhérable'

Grand-ThéAtre. — Sur la scène la Chatte
Blanche, toujours.

Dans les coulisses, procès entre MM. Boulet et
Danguin. Quel homme précieux pour les avocats
que ce M. Danguin?

G. LAURENT.

Pour tous le» articles non signés
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